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SEQUENCES - No 12 - Février 1958 

I - GENERALITES: 

ROME, VILLE OUVERTE 

(fiche filmo graphique) 

Pays : I t a l i e 
Genre : Drame 
Date : Ja9U6 
Production : Excelsa-Films (Rome) 
Récompense : Grand prix du Festival de Cannes 19U7 

U . GENERIQUE Réalisateur : 
Scénario : 
Dialogues : 
Photographie: 
Musique s 

Roberto Rossellini 
Sergio Amidei 
Sergio Amidei et Federico Fellini 
Ubaldo Araka 
Renzo Rossellini 

Interprétation : Don Pietro 9 , 
Anna © o o 
Manfredi . . , 

Lieux de réalisation : Rome et 

. . Aldo Fabrizi 

. . Anna Magnani 

. . Marcello Pagliero 
ses environs 

T U - LE REALISATEUR : Roberto Rossellini, cf. SEQUENCES, no 12, p. 31. 

IV - LES ACTEURS : Aldo Fabrizi. Né â Rome (1913), il commence sa carrière théâ­
trale en 1938, dans le genre comique. H vient au cinéma en 

19U5 at, depuis, il est reconnu comme l'un des meilleurs acteurs d'Italie. 
On le vit successivement dans Rome, ville ouverte8 Naissance au camp 119, 
Vivre en paix, L'auberge des emigrants. Gendarmes et voleurs, Sa Majesté 
Monsieur Dupont. 

Anna Magnani. Actrice de music-hall, elle obtient quelques pe­
tits rôles au cinéma, de 193U à 19U3. Sa véritable carrière débute avec Rome, 
ville ouverte. Puis, on la retrouve dans H bandito, Amore, L'Honorable Ange-
line. Vulcano, Le Caresse d'Or, Bellissima, The Rose Tatoo. 

V - LE SCENARIO 
Nous sommes en 19Uu° Rome e s t sous l a bo t te allemande. La Ges­
tapo recherche le chef communiste de l a rés i s tance romaine, l ' i n ­
génieur Manfredi, qui s ' e s t réfugié chez son ami Francesco. Ce 

dernier va marier Anne-Marie, jeune veuve, mère d'un enfant. Mais à l a su i t e 
d'un a t t en t a t sur un dépôt de munitions organisé par l e s gamins du quar t i e r , l e s 
SS perquisi t ionnent dans l'immeuble» Le v ica i re de l a paroisse survient à temps 
pour sauver, grâce à un subterfuge, l e s r é s i s t a n t s parqués dans l a cour i n t é ­
r i e u r e . Toutefois, Francesco es t a r rê té e t emporté dans un camion. Anne-Marie, 
affolée, court à sa sui te e t e s t abattue sans p i t i é par l a Gestapo. 

Unecoup de main des Par t i sans , à l a porte de Rome, permet à Fran­
cesco de s'échapper e t de retrouver l ' ingénieur Manfredi. Tous deux trouvent 
a s i l e chez mie danseuse renommée, amie de Manfredi. Cette dernière ne se sen­
t an t pas suffisamment appréciée par Manfredi, l e dénonce à une de ses amies, a 
gent au service des Allemands. Le lendemain, Manfredi, Don Pie t ro e t un a u t r i ­
chien sont c u e i l l i s par l a Gestapo pendant que Francesco r é u s s i t à f u i r . Man­
fredi e s t soumis à l a tor ture afin q u ' i l dénonce ses compagnons: i l e s t ba t tu , 
brûlé à l a lampe à souder e t meurt entre l e s bras de Don P i e t ro . Lui-même e s t 
amené sur un champ e t fu s i l l é sous l e regard voilé des enfants du patronage qui 
l u i s i f f l e n t , en guise d 'adieu, un a i r connu. 



VI - LES SEQUENCES 

1. La résistance aux Allemands 

- L'ingénieur échappe aux SS. 
- Anna e t l ' i ngén ieu r . 
- Le garçonnet va chercher Don P ie t ro . 
- L'ingénieur confie une mission au v i c a i r e . 
- Marina e s t une détraquée. 
- Anna e s t venue pour se confesser à Don P i e t ro . 
- Le vicai re r é u s s i t dans sa mission. 
- Des gardes fasc i s t es demandent son la issez-passer à Francesco. 
- Francesco retrouve Manfredi. 
- Les gosses ont f a i t sauter quelque chose. 
- L 'affect ion qui un i t Francesco au f i l s d'Anna. 

2. Les Allemands attaquent 

- La Gestapo a découvert qui é t a i t l ' i ngén ieu r . 
- Les prépara t i fs du mariage. 
- L 'arr ivée des Allemands : Don Pie t ro e s t prévenu. 
- Fuite des hommes e t rassemblement dans l a cour. 
- Le v ica i re évi te une catastrophe. 
- Les hommes sont p r i s e t Anna tuée . 
- Les par t i sans attaquent l e convoi. 

3 . La Gestapo allemande triomphe 

- Marina donne a s i l e à Francesco e t â Manfredi. 
- Marina se venge. 
- Rencontre chez Don P ie t ro . 
- Francesco d i t au revoir au f i l s d'Anna. 
- Intervention des SS e t remords de Marina. 
- Les t r o i s , hommes sont j e t é s en c e l l u l e . 
- Le colonel Bergmann prépare l ' i n t e r r o g a t o i r e . 
- Premier in te r roga to i re de Manfredi. 
- L'Autrichien va se pendre. 
- L ' in te r rogato i re du v i c a i r e . 
- Le pessimisme au club des o f f i c i e r s . 
- La to r tu re jusqu 'à l a mort. 
- L'exécution de Don P i è t r e . 

VTI- LA CONSTRUCTION DRAMATIQUE 

Le film qui emprunte son thème à l a Résistance i t a l ienne sous l ' o c ­
cupation allemande trouve sur tout son uni té dans l e personnage de Manfredi. 
Le r é c i t doit beaucoup aux souvenirs de son auteur. On comprend q u ' i l s o i t 
non pas composé d'une in t r igue vér i tab le malspplutêt d'une succession d ' i n s t an ­
tanés . Les événements importants se mêlent aux actes l e s plusljbanals de l a vie 
quotidienne e t se rapportent à l a s i tua t ion de Manfredi. 
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VUI - LA REALISATION On constate rapkaemëtit*'que l e film a é té tourné en décors 
na ture l s . L'immeuble où l es Allemands opèrent une perquis i ­
tion e s t celui mwmïPp^^tosssllini hab i ta i t pendant l a r é s i s ­
tance. ^--—•—^ 

Les éc la i rages , rédui ts au minimum, n 'of f rent aucune recherche d ' e f f e t s . On 
nous j e t t e aux yeux l a vie tBlle qu ' e l l e e s t e t cela donne une for te sensation de vé­
r i t é . 

Ce même ton de simplici té se retrouve dans l e maniement de l a caméra. Aucu­
ne prouesse technique: l e s mouvements d 'appare i l , réservés mais u t i l e s , sont toujours 
s i g n i f i c a t i f s . De p lus , de nombreux t rave l l ings apportent un complément d ' e f f i cac i t é 
à l ' a c t i o n . 

IX - LE CONTENU IDEOLOGIQUE Que f a u t - i l chercher dans ce film? Et d'abord qu'a vou­
lu y mettre l ' au t eu r lui-même? Nous ass is tons à une 
tranche de v ie des Résistants i t a l i e n s . Et par cet é 

pisode, l ' au t eu r a voulu nous exposer l e drame de l a l i b é r a t i o n . Car c ' e s t 
bien à secouer le joug nazi que s'emploient l e s principaux acteurs de ce f i lm. Les 
Allemands occupent Rome; i l faut l e s en déloger. Alors, des maquisards s 'organisent 
pour f a c i l i t e r l ' a r r i v é e des Américains. Mais l'ennemi e s t aux aguets . Rossel l in i 
i n s i s t e pour que le spectateur a i t l ' impression que les I t a l i e n s t r a v a i l l e n t clandes­
tinement â l 'oeuvre de leur l i bé r a t i on . C 'es t v i s i b l e . 

C'est l e chef responsable au service du communisme in t e rna t iona l . I l 
1. Manfredi veut résolument le triomphe de son idéologie. Ce qui f a i t sa grandeur, 

c ' e s t q u ' i l n ' hés i t e pas un ins tan t pour assurer l e succès de ses en­
t r ep r i ses e t q u ' i l accepte de subir l e s conséquences t e r r i b l e s de ses ac t e s . Les souf­
frances q u ' i l endure ne feront pas p l i e r sa volonté. I l s a i t d'avance que son si lence 
sera b r i s é par des c r i s de douleur: mais aucune pla inte ne t r a h i r a ses f r è r e s . Et l e 
crachat q u ' i l lance à l a figure mielleuse de l'Allemand ne recèle aucune vengeance 
mais un acide mépris pour ce ten ta teur diabolique. Pour Manfredi, l a l i bé ra t ion d'un 
pays pour hâter l e grand so i r rouge vaut tous les r i s q u e s . 

La jeune veuve pousse plus lo in ce drame. Car pour e l l e , l a l i b é r a 
2. Anne-Marie t ien extér ieure n ' e s t pas t o u t . I l y a ce t te l i b e r t é des enfants de 

Dieu qu ' e l l e ne connaît p l u s . Elle s 'en ouvre humblement au v ica i re 
qui ten te de l a ramener dans l a bonne voie . Elle passe du découragement à l ' espérance. 
Son enfant l u i crée des soucis . Demain, l'homme qu ' e l l e épousera l u i apportera peut-
ê t re quelque réconfort . Le court entre t ien qu ' e l l e a avec l u i sur une marche de l ' e s ­
ca l i e r nous touche profondément. Comment ne pas avoir p i t i é de ces deux fiancés qui 
ne trouvent que ce l i eu de r e t r a i t e pour se par ler seul à seul? L'amour lancera Anne-
Marie à l a poursuite de Francesco t ra îné dans un camion allemand. Mais l e s ba l l e s 
meurtrières l ' aba t t ron t impitoyablement devant des co- locata i res consternés, un fiancé 
volé e t un f i l s éploré. Voilà l a rançon de sa propre l i b e r t é e t de celui qu ' e l l e aimait. 

Comme ce gosse nous pa ra î t â l a fo is ple in de fraîcheur e t de maturi-
3 . L'enfant té8 I I a été élevé dans une promiscuité déplorable. Et malgré tout , 

d'Anne-Marie i l a conservé sa s implici té na t ive . Mais d ' ê t re en contact avec un 
monde épié, de s a i s i r des br ibes de conversations b i za r r e s , de f rô ­

l e r des soldats méprisables, l u i ont donné une précocité surprenante. Avec ses cama­
rades, i l songe à l a Libération e t ensemble i l s ne peuvent se contenter de jouer quand 
l e s grandes personnes se dépensent t a n t . Le dépôt de munitions que l es enfants font 
sauter , c ' e s t l e pr ix de leur propre l i b e r t é q u ' i l s veulent verser . Et a lo r s , on com­
prend mieux c e t t e parole du p e t i t chef f ixant avec f i e r t é "ses hommes" : "Je suis con­
tent de vous". 
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Dans quelques minutes, ces gamins hardis redeviendront des enfants 
timides que l es c r i s des parents suff i ront â effrayer . Enfoncé dans son l i t , l e f i l s 
d'Anne-Marie gardera "son secre t" mais, dès que l ' ami t i é l e gagnera, i l éprouvera l e 
besoin i r r é s i s t i b l e de se confier à quelqu'un de " for t" . Plus ta rd , quand Francesco 
- ce lu i qui a l l a i t ê t re son nouveau père - va l e q u i t t e r , l eurs adieux l a i s s en t un par­
fum de poésie dans ce film qui en es t forcément dépourvu. Mais rien de sentimental 
dans ce t t e scène. Le don généreux d'un foulard consommera l e sacr i f ice joyeux de l ' e n ­
fant qui veut prolonger le souvenir de sa mère dans le coeur de Francesco. On peut se 
rendre compte que, dans un monde aussi angoissé, aussi ince r t a in , aussi c rue l , i l n ' y 
a i t pas de place pour l 'enfance . . . 

I l e s t bien l e prê t re qui va jusqu'au bout dans l a l ibé ra t ion de 
U. Don Pie t ro soi-même. Après s ' ê t r e affranchi du monde pour se consacrer au mi­

n i s tè re pa ro i s s i a l , i l ne recherche pas une sécur i té égoïs te . Le 
p rê t re doi t ê t re présent dans l a c i t é . Pour l u i , i l ne s ' a g i t pas seulement d'amuser 
l e s enfants , de r é c i t e r son brévia i re ».» mais de s'engager malgré l e s p é r i l s nombreux 
dans l a grande aventure de l a l i b e r t é . I l pour ra i t continuer sa vie t r a n q u i l ­
l e , mais devant l ' appe l des âmes en désarroi , i l ne peut r e s t e r à l ' é c a r t . I l importe 
peu de savoir s i l ' i nd iv idu en naufrage es t communiste ou aut r ichien: c ' e s t l'homme 
dans l e malheur q u ' i l doi t secourir» Devant Dieu, nous sommes tous f r è r e s . Et vo i l à 
ce qui f a i t l a grandeur de Don P i e t ro : sa générosité n ' a pas de mesure. Sa v i e , i l 
s a i t qu ' e l l e e s t déjà sous la surveil lance de l 'ennemi. Tant p i s . 

Son dévouement ( l a chari té e s t ingénieuse, d i t sa in t Paul) l u i f a i t 
braver toute une cohorte allemande pour sauver des centaines de femmes. I l prépare 
des car tes d ' i den t i t é pour aider des r é s i s t a n t s ; i l accompagne des maquisards pour 
t r a v a i l l e r avec eux. Et avec eux, i l e s t happé par l a Gestapo. Devant l ' o f f i c i e r a l ­
lemand, i l garde l u i aussi l e plus scrupuleux s i l ence . Cependant, i l n ' e s t pas insen­
s ib le aux souffrances qu'endure Manfredi. Loin de l à . Et c ' e s t d'un regard surnatu­
r e l q u ' i l contemple sa figure ensanglantée. Le c r i de malédiction q u ' i l lance e s t le 
débordement d'un coeur qui s ' e s t trop comprimé. Mais dès que l e prê t re sera revenu à 
lui-même, i l tombera l a t ê te contre son compagnon martyr. Et à son tour, i l s 'avance­
r a vers l a mort avec une résignat ion admirable. Sa v ie , i l l a donne jusqu'au bout, 
pour l a l ibé ra t ion to ta l e de ses f r è r e s . Don Pietrœ s a i t ' t r o p bien qu'une fois l i bé ré 
de cet te v i e , une autre commencera e t q u ' i l vaut l a peine de r i squer c e l l e - l à pour ga­
gner c e l l e - c i . 

Quant aux Allemands, Rossel l in i a voulu sans doute nous l e s rendre odieux. 
Pour eux, le Reich doit tout contrôler e t ce qui s'oppose à son idéal matér ia l i s te 
do i t ê t r e renversé . C'est tout l 'opposé de l a l i b e r t é . Seul, un off ic ier désabusé 
déclame que " tuer , tuer toujours" pa ra î t ê t re l a vocation de l'Allemagne. Mais son é-
t a t d ' éb r ié té (e t sans doute l ' i n t e n t i o n de l ' a u t e u r ) infirme l a confession de ce pé­
n i t en t d 'occasion. 

Rome, v i l l e ouverte e s t un film qui nous montre que l e sacr i f ice de l'homme 
n ' e s t pas payé trop cher l a l i b e r t é . Puisque nos actes nous suivent , nos f r è ­
res bénéficieront de ce que nous leur aurons acquis en mourant pour devenir l i b r e s . 
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POUR COMPRENDRE LE NEO-REALISME ITALIEN 

H n 'y a pas d'école néo-ré alisiîve. Pats a. La Terre tremble, Voleurs de b i ­
cyc le t t e s . Quatre pas dans l es nuages. Les années d i f f i c i l e s . Deux sous d 'espoir . . . 
sont des oeuvres absolument différentes dans leurs formée e t même dans leur contenu. 
Or, une école se d é f i n i t par une or ienta t ion formelle commune à plusieurs a r t i s t e s , le 
plus souvent d isc ip les d'un chef de f i l e . Pensons à La Pléiade en l i t t é r a t u r e , à l ' Im­
pressionnisme en pein ture . Le néo-réalisme e s t un mouvofflBrrtvSpontané, une a t t i t ude 
s p i r i t u e l l e devant l a r é a l i t é e t ses problêmes e t i l y i * se propose pas comme but immé­
d ia t de résoudre des d i f f icu l tés de s t y l e . fe „„, 

f ô ' CINE-CLUB 

J ° GARNIER 

Le néo-réalisme ne prétend pas fa i re v r a i mafs^plutêt décrire ce gui e s t . 
H pense que l a vé r i t é ne se f a i t pas, mais qu ' e l l e s e r è n c o n t r e . Ainsi, i l substi tue 
l a descript ion à l a const ruct ion. I l en résu l te naturellement que l es films néo-réa­
l i s t e s para issent mal cons t ru i t s . C'est que ces films ne suivent pas l e s normes c l a s ­
siques où l a r é a l i t é e s t encadrée dans un schéma r ig ide de préparat ion, noeud e t dé­
nouement. Lorsqu'on se contente de décrire ce qui e s t , on s 'aperçoi t que l a r é a l i t é 
e s t beaucoup moins cons t ru i te , q u ' i l n 'y a jamais de commencement e t de f i n , que tout 
se t i e n t . 

L'une des tendances e s sen t i e l l e s du néo-réalisme e s t de décrire l e r é e l sans 
se préoccuper de f a i r e de l a psychologie, de l a sociologie ou de l a morale* Dans ce t ­
t e ambition, l ' au t eu r se place devant un événement concret e t essaie de l e décrire dans 
sa g loba l i t é , sans r i en l a i s s e r échapper, n i les âmes, n i l e s corps, n i l a s i tua t ion 
soc ia le , ni l a poésie et sur tout pas ce qui aura i t paru, aux yeux d 'auteurs c lass iques , 
ins ign i f i an t , hors du sujet ou dérangeant l a pureté de l ' a r c h i t e c t u r e . 

Car pour l ' au teur néo- réa l i s t e , r i en n ' e s t i n s ign i f i an t . Tout e s t de l a r éa ­
l i t é , tout e s t de l ' ê t r e , tout es t de l ' ex i s t ence , t ou t , par conséquent, a une s i g n i f i ­
cation possible pour une conscience. Rien ne peut ê t re négl igé. Le moindre ges te , le 
moindre comportement, l a moindre a t t i t ude concrète, tou t cela f a i t par des hommes, tout 
cela e s t humain, tout cela veut dire quelque chose. I l s u f f i t de savoir le décr i re . 

L'auteur do i t res te r f idèle à l a g loba l i t é du r é e l . Le temps, en par t icu­
l i e r , joue i c i un rôle considérable. I l faut essayer d ' ê t r e f idèle â l a temporalité 
concrète, en év i tan t de construire un temps a r t i f i c i e l comme au t h é â t r e . Car i c i , on 
n ' e s t plus dans l e domaine du fa i re mais dans celui de l ' ê t r e . On ne veut pas prouver 
mais simplement révé le r . 

Cette révéla t ion n ' a jamais, i l va sans d i r e , l a c l a r t é e t l a d i s t i nc t ion 
des architectures c lass iques . On ne s a i t pas toujours où l ' au teu r veut en veni r . Son 
message para î t ambigu. C'est que, avouons-le, l e plus souvent, i l ne veut en venir 
nul le p a r t . I l n ' a pas à proprement par ler de message à communiquer. Sa seule ambi­
tion e s t de l a i s s e r par ler l e s ê t r e s e t les choses, de l e s l a i s s e r révéler elles-mêmes 
leur sens caché, sans s ' in terposer entre e l l e s e t nous. On ne souligne pas complaisam-
ment, comme dans un film à thèse, ce q u ' i l faut que nous pensions. L'auteur f a i t con­
fiance au spectateur . Aussi, souvent, nous ne savons que penser, exactement d ' a i l l e u r s 
comme devant l a r é a l i t é elle-même dont, à moins d ' ê t re pourvu d 'expl ica t ions suprêmes, 
l ' inconnu, l e mystère nous déroutent. 

Car c ' e s t finalement l à que l e néo-réalisme nous conduit: i l peut nous f a i ­
re pressent i r l e mystère-de l ' ê t r e . 

= o -
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Cette descript ion globale ne se prétend jamais froidement object ive. El le 
ne se prétend pas enreg is t re r mécaniquement l a r é a l i t é e t e l l e ne veut pas non plus 
réduire ce t te r é a l i t é à des comportements purement corporels . 

C'est p lu tô t une conscience vivante qui se s i t ue devant l e r é e l , l ' i n t e r r o ­
ge e t le révê le . C'est donc une conscience qui va au-devant des choses e t des événe­
ments e t se porte vers eux pour l e s comprendre e t l e s révé le r . 

Le néo-réalisme va vers l ' ê t r e avec tout ce q u ' i l e s t , c ' e s t - à - d i r e avec tou­
t e son âme, avec ses idées , avec ses valeurs e t même ses; engagements. C'est avec tou t 
cela q u ' i l va décrire ce qui e s t . On objectera que ce la va contre une certaine concep­
t ion de l ' o b j e c t i v i t é . C'est oublier que ces idées , ces valeurs e t ces engagements 
font aussi pa r t i e de l a r é a l i t é . L'auteur ne peut donc l es négliger sans tomber dans 
l ' a b s t r a c t i o n . 

Cette présence de la conscience tout ent ière d'un homme dans sa descript ion 
d'un événement concret produit autre chose qu'une froide descript ion n a t u r a l i s t e . Car 
l e néo-réalisme implique essentiellement une posi t ion s p i r i t u e l l e du créateur devant 
l a r é a l i t é . C 'es t pourquoi, l e cinéma i t a l i e n connaît , avec ses r é a l i s a t e u r s , des as­
pects fo r t d i f fé ren ts de l a r é a l i t é . I l faut noter l e regard de Rosse l l in i chez qui 
l ' o e i l e s t conscience, chez qui l e monde immédiat, b ru t , s 'é lève au s t y l e , devient 
pensée, sans qu'apparaisse l a t ransposi t ion; l a tendresse de de Sica, chez qui l e 
sentiment e t l ' a r t dépouillé rejoignent l a nudité dé Chaplin, l a perfection formelle 
de Visconti dont l a r ichesse magnifie les humbles pêcheurs e t en f a i t des personnages 
royaux, l e baroque révolut ionnaire de De Sant is e t son sens communautaire, l a chroni­
que de Zampa, l ' intimisme de Caste l lan! . . . 

Avec ces auteurs , on res te vraiment à un niveau humain. 

On peut affirmer que l e néo-réalisme es t éminemment an t i - formal i s te . I l 
t i e n t à d i re ce qui l 'occupe, l e bouleverse, l e déchire, par n'importe quels moyens. 
Avant totft, c ' e s t un cinéma de s i n c é r i t é . Mais anti-formalisme ne s ign i f i e pas absen­
ce de s t y l e . On peut même dire que, dans ces t r o i s sommets, Pafsa, Voleurs de bicy­
c l e t t e s e t Umberto P . , l e s ty le l e plus pur na î t du plus grand renoncement au s t y l e . 
Encore une f o i s , l e grain meurt e t i l porte beaucoup de f r u i t s . 

- o -

Maintenant que nous avons tenté d'expliquer l e néo-réalisme, nous pouvons 
essayer de l e dé f in i r . On pourra i t d i re que le néo-réalisme e s t une or ienta t ion e s ­
thét ique du cinéma dans laque l le l e s r éa l i s a t eu r s u t i l i s e n t toutes lesrressources de 
leurs conscience, sentiments, idées , va leurs , engagements, pour décrire concrètement l e 
r ée l dans sa g loba l i t é , afin d'en révéler l e s divers plans de s ign i f i ca t ions . 

UN FILM ITALIEN 

"Tout film i t a l i e n a au moins une goutte 
de sang néo- réa l i s t e , quand i l n 'en a p lus , i l 
a perdu toute existence a r t i s t i q u e . " 

André BAZIN 
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